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DES TRADITIONS FELLATA 
ET DE L'ASSECHEMENT DU LAC TCHAD 

Christian SEIGNOBOS 
ORSTOM-CNRS 

RESUME 

Les traditions  orales des Fellata  (Peuls)  au  sud  du lac Tchad  signalent 
un mythe d'assèchement du lac suivi d'un retour brutal des eaux, qui 
aurait  provoqué  l'ennoyage  d'une  cité  peule  établie au  cœur  du  lac. 

En  recoupant  d'autres  récits fellata du Bagimi, on peut avancer  une 
époque pour situer ce pseudo-événement : la  fin du W e m e  siècle, 
correspondant à la mise en place  du  royaume  du  Bagirmi et au refoulement 
corrélatif des principautés peules qui l'ont précédé. Ces événements 
seraient  intervenus  avec  pour toile de fond  une  interminable  sécheresse. 
Les  éleveurs peuls du Bagirmi  auraient alors été tentés  par le lac asséché, 
mais  verdoyant. 

Le  départ  des  Fellata  des  rives  méridionales  du lac Tchad  a  dû être, en 
revanche, plus  étalé dans le temps. Toutefois, le décrochage final 
co'ïnciderait avec l'arrivée des fractions arabes Showa Dar Begli, au 
m e m e  siècle. 

MOTS-CLES 

Lac  Tchad - assèchement - Fellata-Peuls - Arabes  Showa - Bagirmi. 
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L'énoncé  d'un  mythe, relevé au village de Ngarkawa (région de 
Makari)  sur  l'assèchement  du lac Tchad  suivi  d'un  retour  brutal  de  l'eau 
qui aurait  noyé les éleveurs  peuls qui s'y  étaient  établis,  nous  a  incité à 
confronter  l'événement  avec  certaines  s6quences  historiques. 

Nous  avons  essayé  de le replacer  dans le passé  de  fractions fellatal qui 
séjournèrent au sud du lac, à travers  des  traditions  orales  décousues, 
souvent  laconiques  et  codées. 

Les FulBe  du lac Tchad  furent  rarement  signalés  car, à aucun  moment, 
ils  ne  jouèrent un rôle  politique, si bien  que  les  traditions  orales  peules  du 
Bagirmi et de Kalfu les omettent  totalement.  Ces  dernières  ne  mentionnent 
que la période des centres  religieux  peuls  du  Bagirmi des XVème et 
XVIème  siècles et l'existence  du  royaume  peul  de  Darkan,  qui  précéda le 
royaume du Bagirmi. Ceci tient  d'une  part à ce qu'elles fondent la 
primauté  des  Fellata  pour  l'étude  du  Coran,  et  d'autre  part, à ce  que,  pour 
les FulBe de Kalfu,  elles  appuient la légitimité  d'une  reconquête  du 
Baginni, tentative  qui  fut le fait de groupes  fulBe  originaires  du Baghni 
au début  du  =ème  siècle,  sous la conduite  de Ay Bulo,  et  qui se solda 
par un échec.  Après un repli 8 l'ouest  du  Logone,  ils  fondèrent Kalfu. 

Les données  que  l'on  peut  relever  du  côté baguimien sont  limitées. 
Le  Bagirmi  entretint  des  rapports  ambigus  avec les colonies  peules 

vivant en son  sein  ou  sur  ses  marches.  Les  Barma  leur  reconnaissent un 
rôle  prééminent  dans la maîtrise  de la terre  et  comme  lettrés, mais ils se 
défient deux. Quant  aux  Kotoko,  s'ils  affirment  que les Fellata  étaient 
parmi  eux  en  petits  établissements  d'éleveurs,  comme le sont  aujourd'hui 
les Arabes  Showa, ils n'épiloguent ni sur  leur  arrivée, ni sur  leur  départ. 

Les  Fellata  actuels  de la région  du  lac  affirment  que  toute  leur  histoire 
consista à suivre  leurs  troupeaux et qu'ils  vécurent  mobilisés  dans  cette 
seule stratégie, ce qui donne l'impression d'être en présence d'un 
écheveau  d'histoires  familiales  aux  origines  diverses  et  aux  parcours 
complexes. 

C'est  dans ce cadre  qu'eut lieu la compétition  avec  des  colonies 
d'Arabes  Showa  sans  cesse  plus  nombreuses.  Les  FulBe  furent à terme 
les perdants de cette  lutte  qui  aurait dû être  arbitrée  par les principautés 
kotoko ou leur suzerain, le Bornu. Ils se déplacèrent vers l'ouest, 
alimentant  un  contre-courant  dans les migrations  peules  qui  durant  des 
siècles  ont  été  orientées  d'ouest  en  est. 

(1) Appellation  des  FulBe  ou  Peuls  dans  toute la zone  arabophone  du lac Tchad au 
Soudan. 
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Le fond de peuplement des rives mn6riclionales du lac Tchad, Kotoko 
except6s  (encore  que daus le pas&, chaque  cite-ethnie saw-kotoko se sojt 
accroch6e & des  biefs  ou  des  ensembles de mares platbt qu'aux rives du 

Rien ne les distingue aujourd'hui des groupes arabes showa qui 
peuplent la bande de teme au sud  du lac comprise enae le Chari et l'El 
Beid. Rares sont les gros villages xabes Showa qui  ne  comptent pas de 
fanilles d'origine fellata, tant parmi les Dar Begli, les Ghawalme,  les Uled 
Eli que les Bma Seit. Mais il existe des villages qui s 'df i ient  fellatta et 
l'on assiste  ces demi&res m 6 e s  21 une  volont6 des FeIJata de sortix des 
villages  arabes et de vivre  entre eux. 91s se regroupent selon deux pseudo 
khacimbet (lignage)  recouverts par des appellations qui correspondent et.&, 
grossi&rement à leur contenu : Keesu et Yillaga, reprenant une 
diff6renciation  egalement  entretenue  au Bagirmi entre les lignages fellata 
anciennement install6s et ceux  venus  plus r6eement de  l'ouest. 

C'est curieusement leur acculturation  totale, tant linguistique que du 
point de vue; de l'habitat et du genre de vie, qui les pousse B se  constituer 
en ~~~i~~~~ propres> &n de mieux se maintenir en milieu arabe showa. 

Les quatre  villages yillaga sont : Mdulso, Gogre, Cslaba, Dededel 
Cheik Usmm. 

Les cinq  villages  kecsu sont : Mek9 Abu Dmgda 1, Sage Gisre, Atri 1 et 
Deldel Blma Hmet. 

Les autres Fellata se r6patissent d m s  dix-neuf villages arabes showa. 
Deux cheik fellata, l'un (keesu) B Atri, et l'autre (yiLlaga) 2 Deledel, sous 

achinisaa~vement cette  division. 
On peut estimer les Fellata entre 1608 et 1880 personnes dans la sous- 

pr6fecture de M&&. Toutefois, le nombre de Fellata vivant dms des 
villages  arabes et qui s'avouent  comme  tels serait l6g&rement sup6rieu & 
celui  des Fellata repou@s en villages homogknes. 

Etmt peu  nombreux, Keesu et Yillaga se r6unissent avec les Arabes 
Bana Seit pou  payer le diya (prix du  sang), les Yillaga vivraient  en  effet 
plut6t parspli les Bma Seit  du  Serbewel. 

Des chartes lignagères simplistes et trks politiques 6tayent les 
comportements  pr6sents. Celle des  Keesu int6resse l'ancien  fond fellata et 
reste ouverte B ceux issus de l'est, aux Fellata Bagirnni ou ayant 
anciennement  reside au Bagirmi. Quant B celle des Yillaga, rkcente et peu 
structuree, elle recrute parmi les groupes peuls occidentaux qui 
comptabilisent un temps de &jour recent au BagiPmi, voire  des  bergers 
venus  individuellement de l'ouest apr&s avoir  transit6  au  Bomu. 

fut h m 6  de Fellatata. 

l'aueoktt d'un kaw 12 (Keesu) B Abu Dangala, sanctionnent 
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D'après  notre  principal  Mormateur, Mallutn Aruna  Hamat Atoml, eue 
se  résume ainsi, exprimée par les Keesu : 

"Ukba,  ancêtre  des  Peuls,  aurait  donné les Baa,  Yillaga,  Jafun, G d  et 
Salabe, puis une  fille,  Asta  Keesu2, qui épousa  Abib, un Arabe  salatnat. 
De cette  union  naquit  Ngareji,  Badaway  et  Songe,  mais,  ultérieument,  elle 
aurait donné les lignages  Jaje,  Dasngal,  Niangalma.  Abib est le fils de 
Hamat El Ajdam,  donné  comme l'ancêtre des  Salamat.  Lorsque Abib 
mourut, ses frères vinrent  récupérer ses enfants, mais les Fellata s'y 
opposèrent. Ils eurent  recours à un jugement  (entre  Fellata et Arabes, le 
thème du jugement  est  constant), qui donna  raison  aux  Fellata, et  les 
descendants  d'Asta  Keesu  restèrent  avec les Fellata  et se marièrent  avec 
eux. " 

Dans les  villages  fellata, un lignage  tend à être  majoritaire.  Par  exemple, 
les Songe à Sage  Gisre,  Atri 1 et  Deledel ; les Dasngal à Abu  Dangala 1 et 
les Taara à Alek3. Les Jaje,  en  revanche,  sont  plus  dispersés à Wagalam, 
Logoya,  Wuro Mari... 

Deux  exemples  de  pérégrinations  de  groupes  familiaux  ayant  gagné les 
abords  du lac serviront à illustrer la complexité  de  ce  peuplement.  "Les 
Keesu  d'Abu  Dangala  disent  être  arrivés  bien  après  les  premières  colonies 
peules, les Arabes  étaient déjà aux abords du lac. Ils sont issus du 
Bagirmi,  parlent  encore le fulfulde à leur départ  et  font  mouvement  seuls, 
sans  compagnie  d'Arabes.  Comme la plupart,  ils  touchent le lac à l'est du 
Chari, dans la région  de Karal, et franchissent le fleuve pas très loin de 
son  embouchure, à Jimtilo. Ils s'installent  près du lac, à Baoram, doù ils 
sont  chassés par les eaux. Ils se replient  vers  Kobro, à Abu Jali, puis à 
Gumri, où ils vivent  près  des  Arabes  Dar  Begli,  dont  ils  se  séparèrent  pour 
fonder, avec  d'autres  Keesu,  Ngame fellata, commandé par un cheik 
fellata. Ils doivent  quitter  Ngame par manque  d'eau et s'installer à Abu 
Dangala il y  a  environ  cinquante ans. 

(1) Malum  Aruna,  de  Ngarkawa, était marabout.  Devenu  aveugle, il est  mort  en  1984 à 
l'âge de  79 ans. Sa  généalogie est la suivante : Asta  Keesu - Songe/ ... / Sambo 
(résidait au  Wadday) - Bello  Asta Jan1 - Utmana Biri (installé à Ati) -Umm Bono 
(Bagirmi) - Salesu  Kunde - Manga - Yusufa  (venu  p&s  du lac à Makari) - Arabi - 
Lawal - Aruna - Hamat  -Amna  (informateur). IJ fait  partie non pas des  familles 
souches  des  Fellata du lac - ou alors très anciennement -, mais  des  groupes  fellata 
venus en même  temps  que le gros des Arabes Showa ou les  précédant de peu. Il était 
arabophone  et ne parlait  pas  le  fulfulde. 

(2) Keesu  vient  en  fait  d'une région àl'ouest  du  Bomu, au nord de  Bemi  Kabi,  zone  vide 
appelée  Kesari, où les Keesu  allaient  faire  paître  leur bétail durant la saison des 
pluies. 

(3) Nos enquêtes ne faisant que  confiumer  celle  d'HAGENBUCHER (1977, p.  246). 



La poursuite d'un taueau qui d6sipera l'endroit oa s'installer  n'est pas 
un mythe proprement fdlatta. Il est atteste chez tout  un $ventail de 
populations du bassh du lac Tchad venues de l'est (Medsgo, R&a et 
Bulala) et depuis le B a h  el Ghmal, du Fitri au Chari, du Chui au Logone 
et du  Logone aux monts Mmdwa. 

Le  taureau trouve de l'eau, son retour le &montre : pattes mouiLlCes, 
gourde  pleine d'eau accroch6e au cou. Il a grossi car il a p h r 6  dans des 
zones  bien modes ... 

Aiplsi c'est un taureau fellata, venu de l'est, qui d6coum-h-a la pllare 
primordiale de Masenya, future capitale du Baghmi. Les Keesu  du lac 
disent tous avoir suivi un taueau depuis le Bagiplmi jusqu'au  lac. Les 
zones de d6pa-t sont siides entre Ngma et C h a ,  & Mai Aich et surtout B 

bu Ghern - qui est toujours une re5gion de parcours des Reesu. Ils 
approchent le lac l'est du Chari et continuent & suivre le taureau en 
passant le Chari prks de l'embouchure. Ils atteignent le T&af h Nganatir et 
continuent  jusqu'h Aba Suni ... 

Les Fellata d'&.ri, par exemple, affjment tous avoir travers6 le Chari B 
Jdmba, pr&s  de Jhntilo. Leur taureau retourna avec, dans ses déjections, 
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de l'herbe  fraîche. Il repartit  l'année  suivante  accompagné de sept  veaux, 
qui revinrent  également  gras. On le suivit  alors  et l'ardo peul rassembla 
ses gens  pour  s'installer sur les bords  du  lac,  en  face  d'Aba Suni. 

Le  taureau suivi est à robe rouge  et à petit  cornage, ce qui correspond 
au bétail des  Peuls  Darkan  du  Bagirmil.  D'autres  traditions font état d'une 
bête à robe  blanche,  cornme  celle des bêtes  des  troupeaux fellata Bagirmi 
actuels,  parfois très mêlée  comme le sont  celles  des  boeufs  arabes  Showa2. 

Toutefois,  parallèlement à la poursuite  du  taureau, les traditions  keesu 
font état de pogroms d'éleveurs à l'est. Le Wadday est mentionné, le 
Batha et  la région d'Ati également, ce qui les aurait détermjnés à refluer 
vers  l'ouest. 

Les  traditions détenues par  Malum  Aruna  signaient, elles, un départ 
massif de  Fellata de la région d'Abu Gern  vers le lac. Les Fellata  partirent, 
chassés  par la guerre,  avec un grand  nombre de marabouts,  accompagnés 
de leurs baylaw (forgerons)3  et  de  leurs  esclaves.  Ces faits recoupent les 
récits que nous avions relevés entre 1973 et 1979 auprès des Fellata 
Bagirmi des  régions de Massenya,  Ngama et Bogo Moro et celles des 
Baguirmiens  eux-même&. Des différentes traditions orales collectées, 
nous ferons ici un résumé, en l'état actuel de nos recherches, sur la 
période  proto-baguirmienne  peu  connue,  mais qui éclaire  notre  sujet. 

2.2. L'effondrement du royaume peul  de  Darkan 

Les Fellata les plus anciennement  établis au Bagirmi sont les Fellata 
Darkan. Ils doivent  leur  nom  au  royaume  qu'ils supplantèrent.ou plutôt à 
l'ensemble de principautés  rivales  dirigées  par  des  rois-forgerons, les deux 
plus  importantes  étant  Abu  Ghern et Bidiri. 

Une  partie de la population se réfugia en pays  dam, sur le Chari, en 
particulier à Mafaling et au  sud-ouest,  au  delà  du Chari et même jusque 

(1) V. PAQUES (1967, p. 193): "Les Darkan étaient  des  cultivateurs  de mil (nteng) et 
des  éleveurs  de  boeufs, à la robe  rouge et aux  cornes  moins grandes que  celles  des 
boeufs  bororo." 

(2)  Certains  informateurs disent que  les p& zdbus  rouges,  aux  cornes en lyre,  des 
Peuls de l'ouest  durent être abandomds  près  du  lac au profit  du  petit zdbu  arabe, 
mieux  adapté  au  milieu  amphibie et àl'abondance  des  mouches. 

(3) baylaw, "forgeron"  (de bayillo, pl. wayilBe), terme  fulfulde  devenu m. Un groupe 
de forgerons  porte  encore  cette appellation au  sud  de  Bousso. 

(4) Celles  que  nous  prdsentons  émanent  en  particulier de Jama  Buba, Malum Asan 
Ibrahim pour les Fellata, et de Faki Hamat  Abakat  A(ikum et Abderaman  Elu  pour 
les  Baguirmiens. 
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dans le nord  du Dimm6 puisqu'on  retrouve lems traces à Kay Kay, 

Les FeHata rkussirent dominer une zone  comprise  entre Chxi et Bahr 
Ergig.  Bien  que fxagile, ce  royaume menasa les cites  riveraines  qui  dwerlt 

traditions relatives au maabou peul Wal Deede, il apparaît  que des 
religieux  venus  de  l'ouest  rejoignirent  les  colonies  de Fellata Darka~. 

alors de  deux  groupes  peuls : les Darkan et les Fokarbe. Ces  demiers 
seraient en fait des fidzzraaBe (sing.  ce  qui  signifie en 
fulfulde  "discipline", "6lkve coraique" 8 U  (1975, p. 101). 
Ce lignage  fokarbe existe encore  au B a g h ,  a 

Les FeHata Darkan dirent B ces maabouts de  passage  vers la 
que certains,  mais  pas  tous,  "font la prikre9'. Les marabouts s'ins 
dors et Clevèrent des mosquCes A Abu Gem, Bidirri GADEN (1908) et 
Bdao. Puis ils essayknt, vers le milieu  du m è m e  siècle (?), d'imposer 
un pouvoir th6ocratique très prosklyte, hcomu auparavant  et  qui divisa les 
Darkm. Peu après  l'installation  des rnodibbe ou  quelque  temps  auparavant 
selon les traditions, vinrent du nord-est, des populations qui 
vraisemblablement fingraient les attaques bulala sur le Fitri : ce sont les 
Kuku (ou K&a) appel& tgdement Ymm, qui  deviendront le noyau du 
futur royaume du Baginni. Les Fellata ne les donnent jamais - 
contrairement aux traditions oficielles du Baghnil- comme Renga. 

Les K&u ne sont pas les seuls il s'être m i s  en route vers le sud-ouest. 
Ce sikcle  est  celui  de forts mouvement  de  populations d m  le bassin  du lac 
Tchad.  Des  groupes  fellata  refluent  de l'est et avec  eux les premiers 
6lkment-s showa ZEUNER (19 

Les Kdm, issus d'un puissant royawane et habihuCs au contact  avec  des 
gens de I'Islm, sont les mieux organists et se montrent, de plus, 
ddfkrents  avec les religieux peuls. Lorsque sera 6cart6 le danger  des Bulala 
- qui  razziaient la region à partir du Bahr el Ghmd - la rivalit6  Fellata / 
Kuku Cdate au  grand jour. Elle sera wbitx6e par les WZQUUIPZ. Là intervient 
up1 jugement  explicati€  cornu  des  let@& c 0 m e  du meskirz. 

"Les  marabouts  font dors choisir  entre  deux crhes, l'un de  cheval  et 
l'autre  de  bovin. Les Fellata choissent  les premiers et  prennent  celui  du 

Bogo ... 

a cette 6poque s 'emurdler.  i l'on fait rkf6rence aux familles de 

on les p e c o r n e  des  Modibbe  Toorobbe. Les traditions  parlent 

(1) Ils font  partie  de  cette  m&me vague de peuplement  venue  du  royaume kuka, soit  du 
Fitti, soit du  Batha. Les Kuku conqujrent 2 cette  époque Kurswa, Eria et, avant, la 
kgion de Mataya où, mélangés aux  autochtones, ils contribuhcnt ?I fonder le groupe 
kenga Ces Kuku ou Kuku-Medogo  avaient par ailleurs  coiffd la plupart  des cités 
bangre et dam sur la rive  orientale  du  Chari. 
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bov in... mais  c'est  celui  qui  opte  pour le cheval  qui  déti.ent la chefferie ... 
Elle  échoit  donc  aux  Kukul". 

Les Kuku, appuyés  par les Mallum, ou  plut8t  ralliant à eux  une  partie 
des  religieux,  l'emportent  peu 2 peu.  Pour prix de  leur  aide, les Mallum 
exigent  de  chaque  village  sounlis à leur  juridiction  trois  jeunes  gens à qui 
ils enseigneront le Coran, afin qu'à  leur  tour ils répandent  l'Islam  autour 
d'eux. Les Fellata  se  voyant  dépossédés,  leurs  rapports  avec les Kuku se 
degradèrent progressivement. Au cours d'une fausse réconciliation 
demandée par les Kuku,  ceux-ci, qui avaient  disposé les Fellata en 
groupes  de  danses  par  classes  d'âges, se saisirent  des  chefs  et  des  anciens 
et les égorgèrent. Les Fellata  prirent  alors  leurs  troupeaux et s'enfuirent, 
pourchassés  par les Kuku. Le gros  des  éleveurs  se  porta sur le lac Tchad. 

Toutefois,  d'autres  traditions - minoritaires il est  vrai - font  état  d'une 
sécheresse  sans  précédent,  qui  décimait les troupeaux  fellata,  et  de  leur 
fuite  vers le lac, seule  région à disposer  de  vastes  pâturages  verdoyants. 
Les jeunes  partirent  pour ce parcours  inhabituel  (auparavant,  les  troupeaux 
allaient  seulement SUT les abords  du Bahr Ergig  et  du  Chari). Les bourgs 
fellata, laissés sans  défense, se trouvèrent  alors  très  vulnérables.  Les 
Kuku en  profitèrent,  les  brûlèrent  et  massacrèrent  les  personnes  âgées  qui 
les  gardaient.  Seuls  auraient  été  épargnés les principaux  centres  religieux. 
Les traditions  des Fellata Fokarbe, au contraire,  rendent  compte de 
massacres  de  marabouts  peuls  sur  place  afin  qu'ils  ne  puissent pas aller 
renforcer la puissance  d'autres  royaumes  et  qu'en  reposant  dans la terre 
baguirmienne, ils renforcent sa vitalité. On cite  l'exemple  de  Mama  Ada à 
Abu  Ghern,  dont la tombe  est  bien  connue. De tels faits se seraient 
renouvelés  au  cours  des  siècles  suivants. 

La morale  qui  clôt  ces  récits  est  toujours la même : ce  sont les "boeufs" 
qui ont  perdu  les  Fellata  Darkan. Ils se  détournèrent  de la chefferie par 
attachement à leur  genre  de  vie  d'éleveurs,  mais  on  peut  s'interroger  sur la 
nature  de  cet  attachement. Il peut  aussi  recouvrir un refus  de  l'encadrement 
religieux  réclamé  par  les  collèges  de  marabouts. 

(1) Les traditions sont ici prolixes: Le partage des  razzia se faisait  ainsi : les bovins 
allaient  aux  Fellata  et les chevaux  aux Kuku, et  c'est grâce à leur  cavalerie  que les 
seconds  purent  vaincre les premiem Ou encore, les Kuku possédaient le monopole 
du  commerce des  esclaves  qu'ils  convoyaient  sur le lac Fitri  ou  chez les Bulala  du 
Bahr el Ghazal. Ils en  revenaient  avec des chevaux  qui  firent  défaut  aux  Fellata  au 
moment  de  leur  affrontement  avec les Kuku.  Certaines  traditions  font  nettement 
apparaitre  Massenya  comme un relais  de  razzia bulala vers le sud ou opérant  avec 
eux. 



Les Fellata Dxkm, en denit de quelqms souJ&vements ulterieurs, en 
particulier chez , avec  qui ils &aient tr&s lied, ne reussirent jamais 

Ctaient ces Fellata qui fuirent vers le lac ? Actuellement peu de 
Darkan, b cause de sa r6sommce politique mal p e r p  au 

Bagimi Ceait ne. 

B a g e .  Dakm n'est pas un lignage, mais un en 
xecouvre UIP terne plus g6n61-d  encore : "FcUata 
B la lance"), par opposition aux Peds occidentaux 

Ils se cornfondent donc avec un faisceau de lignages où apparaissent en 
premier les Raga'en, dans lesquels  on trouve principalement les Keesden, 
les Juba'en et des lignages serviles ~ o m m  les Bodmo'en (de la cite de 
Bodor sur le Bahr Ergig). 

Les Raga'en Ctaient la r6gion de Massenya lors de sa 
fondation. Ils sont aussi Fellata Nymya et nous  renvoyons 

Les Fellata Kaga sont toujo position de maîtres de la terre par 
rapport aux Bagu Juba'en, ils sont signal& par le 

a, tribu fillafa qui oMissait un roi 

~e monde peul d i  ~ a g ~  est rendu fort complexe par son anciennet6 
et par la rencontre de lignages  venus de l'ouest et de mouvements inverses 
revenus de l'est. Des fomes de m6tissages ont gCnéxdement conduit le 
plus souvent B une assimilation des  Fellata par les p 
autochtones. Ces metksages, qui existaient dks la fondation de 
d i t e n t  en faveur de l'mciennet6 des colonies peules au B 
ensuite une association  sive  avec les poupes arabes élevem et pw 

cohabitation sont attestCs de nos jours encore, pemment ou partiel, durCrnt 

,~ . 

aux mythes de renc Kenga) et des Peuls a 

55, p. 158) : "Il (WIbmg K 

seulement dms le D et la region B'Ati. Tous les degrCs de 

(1) Un lignage fellatra de la &@ion de Moyto et Bokoro porte enccm le nom de  Mono'en. 
(2)DEVALLEE91925 : Cte d'ESCAYRAC de UUTURB,  1855 ; H.G.ADEN, 1988 ; 

A M . U B m ,  1967 ; V.PAQUES, 1967. 
(3) Le monde fellata du Ba,Mi est complexe. Les lettds puls afhnennt que sur  les 

soixante douze lignages qui quittèrent le Futa Toro, cinquante ont transit6 par le 
Bagimi. Si les  Kaga  dominent, il existe les M e n ,  qui en sont issus,  les @allm 
du pays h b a r  B "Sara, les Yille'en et les Gwkunie  vers BOUSSO, les  Abdala'en et 
Jilli'en ven Melfi et Bousso, les b u m u  entre Durbali et le Madiago, les  Juba'en 
sur le lac et B Modrio ... Les Nawa'en à Bidik (B c6té des Fokabe) à Er el Gangda, 
les  Ellere'en,  lignage  servile qui en  est  issu,  ont  encore  des rep&sentants dans la 
région de Massenya. Les Kanmu'en, les Baa'en, les Dmduni issus  des Farsimi'en 
revenus  du Wadday et arabis&, qui ne  suivent  plus l epuh~ku  (l'ethique  peule) ... 
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la saison  sèche ... Nous avons noté des campements "dor" très 
composites,  Fellata-Arabes, ou simplement  juxtaposés, sur les bords  du 
Chari, au sud de Bousso,  dans les yuyre de Logone  Ghana ... 
2.3. Le lac Tchad  et la submersion des éleveurs fellata 

A leur arrivée  sur le lac, les Fellata  n'auraient  trouvé que des  buffles. 
La  terre  appartenait  aux  Kotoko  et le me de  Mpande  (chef de Makari) leur 
accorda l'autorisation de s'installer.  Certains  poursuivent  alors jusqu'à 
Ndufu (Dufua), à l'ouest de Ngala  (Nigeria). TEMPLE (p. 476), cité par 
ZELTNER (1970, p. 122), mentionne  une colonie peule installée, au 
XVème siècle, au sud-ouest du lac, à Birni Kabela.  Les premiers à 
s'établir  auraient été des Keesu.  Plus  tard  apparaîtront  d'autres  Fellata de 
l'est.  Tout  apport de peuplement  peul en provenance de l'ouest  sur le  lac 
est nié. Les groupes  organisés  sont  venus de l'est, seuls  d'abord, puis 
accompagnés  d'Arabes  Showa. A leur  arrivée,  l'Islam  n'était  pas  répandu 
chez les Kotoko, il n'était  attesté  qu'à  l'intérieur  du birni de Gazergamu, 
capitale  du  Bornu. 

Les Fellata du lac possèdent une connaissance assez précise de 
l'histoire  officielle  de  Makari : 

"Hasan et Hisen sont des jumeaux  venus  du  Bornu  pour  islamiser 
Makari. Hisen  tue le monstre  ophidien  qui  gourvernait la cité  et en devient 
le premier sult an..." et les Fellata d'ajouter que 103 me se seraient 
succédés  depuis  leur  arrivée  sur les bords  du lac. 

Lorsque les Fellata se présentèrent  devant le lac, il n'y  avait  plus  d'eau 
libre, ce n'était  qu'un  immense  pâturage. Ils s'enfoncèrent à l'intérieur  du 
lac et durent  creuser  des  puits. Ils décidèrent  d'y  séjourner.  C'est là qu'un 
événement,  propre à frapper les esprits, serait  intervenu. Il est rapporté 
sous la forme  d'un  mythe,  connu  de la plupart  des  vieux  informateurs  tant 
fellata  que  kotoko. 

D'après Mallm Amna : "Les  Fellata  fondèrent un village au coeur de 
l'emplacement  du lac,  qui  devint une  vraie  ville  avec la venue  de Kuri et  de 
Kanuri. Un jour, un enfant  conduisant le troupeau  sur les pâturages fut 
surpris de voir de l'eau sortir de la trace des sabots des vaches. Il se 
précipita  chez  son  père, qui lui dit de  seller sur le champ  un  cheval. JI prit 
alors son vieux  père  en  croupe et, à bride  abattue, ils gagnèrent les bords 
du lac, en avertissant les gens,  qui  se  moquaient deux sur  leur  passage. 

Ils galopèrent  toute la nuit et parvinrent à Naga,  poursuivis  par  l'onde 
de crue qui avançait,  poussée  par un fort vent  du  nord. Tous les Peuls 
entrés  dans le lac périrent là avec  leurs  troupeaux." 

Une autre version, celle des Fellata Keesu  du village d'Alek, à 
l'intérieur des terres dans la région de Wu&i, se présente ainsi : "Les 



IFeHat-a vivaient  dans le lac presque totalement assêchC, jusque chez  les 
Kuri, exceptg  vers l'emboucl~ure du Chari. Un enfant fe.llata vient  dire 2 
son pi% que ses ch2vres  ne  veulent  plus  boire  l'eau  qu'il sort du puits. 
Elles boivent en brousse  car  l'eau comnence B sortir de la terre craquelCe. 
Le phre dit B l'enfant :'Le lac devient  mauvais et nous  rejette. Prends un 
cheval et conduis  les  bgtes  droit  vers le sud, hors  du lac. Je suis vieux, je 

d'eux et refushrent de partir. Cinondation amiva si brusquement  que b&es 
et gens  s'embourbhrent et pCrixent noyés.  Peu  r6ussixent à gagner les 
anciens  rivages.  Le  vent  êtait si violent  qu'il  faisait s'Cbomiffer les  poils 
sur le dos des  bovins. 

tre, les Fellata frappkrent le gros tambour, mgara, et 

Les notables  du sultan &ai confment l'miv6e ancienne  des 
Fellata  sur le lac9 avmt les s Showa. Ils sollicitèrent  l'autorisation de 
Malcari et s'6tabljrent B Ku en face de Ngakawa, emplacement  qui 
serait  actuellement dans le lac. 

Le nom de la  citt engloutie  n'a pas 6tC retenu. Certains Momateurs 
avancent le nom de "Baram", ce qui est catCgsriquement rejet6 par ceux 
qui ont une com&ssmce plus pr6cise de l'6vCnement. Il s'agissait d'un 
village du  bord du lac, au nord-est  de Katikhe, où est actuellement 
instd6 h proximitt un  campement de plkheurs, toujours appel6 Baoran. 

brutal de l'eau, peut-t3re ap&s me courte r6gression  (celle  de 
O?),  aurait surpris quelques Cleveurs et leurs troupeaux. 

L'Cv6nement se passait du temps de l'mikre grmd-p&re de nos  deux 
infsnrmatem d'Abu Dangala. 

La mention d'me nuit de cheval  et  de  la  direction  de Nap, B l'extr6arnitC 
d'une fie? n'apporte pas  de renseignements  sur la situation de  la cite, il -y 
eut en effet plusieurs Naga ... L'existence  de  ce  gros  bourg p6renne au 
coeur du lac Tchad,  fondé par les Cleveurs fellata qui prirent peu B peu 
l'habitude  de ne plus revenir sw les rives ~nsrtes du lac et qui fut rdli6 
ensuite par les popdations  du  nord-est et de  l'ouest  du lac,  impliquerait un 
msdchement qui  dura pr&s d'une  gknêration. 

Le  mythe  de la "citt" engloutie  fait dusion B la conjugaison  de la crue 
du lac et d'un violent h m a ~ m ,  ce  qui  reste tout 3 fait  plausible. Cette 
onde de cme ne powait Gtre que la consêquence d'une soudaine mont& 
des  eaux du Chari.  Cette  crue  aurait r ê a h C  brutdement les chenaux du 
lac,  qui d6sorganisCs pas de longues m C e s  privees d'inondation, 
pouvaient &e partiellement obtures par la v6g&ation, dors que  des zones 
à assises d'argile à montmorillonite avaient pu, elles, s'affaisser 
localement. Ce retour anachique de  l'eau aurait ainsi pu pièges  ceux  qui se 
trouvaient trop tloignês des  bords. 

peux mourrir.' Les gens iutour d'eux êtaient incrCdules. Ils se moquèrent 
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Ces récits très courts renvoient à l'imaginaire d'un lac menaçant, 
surtout pour des  gens  peu  habitués à l'eau.  Quant  aux  différents  niveaux 
du lac, ils peuvent être spectaculaires d'une année sur l'autre et, 
d'évidence,  inscrits  dans le paysage.  Aussi le mythe ne pouvait-il  reposer 
que sur de pseudo-événements mineurs, s'il n'était pas étayé par  un 
départ-fuite  du  Bagirmi.  L'intérêt  n'est  pas  dans  une  hypothétique  "cité" 
engloutie, mais dans les mouvements  des  fractions  peules,  relatés  par des 
traditions  orales anciennes et  qui peuvent être replacés dans une 
chronologie  relative. 

On peut également  relever  l'indice de cette  même  ancienne  présence 
fellata sur la rive  du  lac, à l'est  du  Chari.  Les  Fellata  gagnèrent  toute la rive 
méridionale  du lac en commençant  par la partie  comprise  entre le Chari  et 
l'archipel  Karga  au  sud-est,  archipel  occupé  par les Kuri. 

CARBOU (1912, 1,  p. 108) signale que : "...des captifs de Pouls se 
réfugièrent jadis ? dans  l'archipel  et  vécurent  dès  lors  avec les insulaires" 
et  d'ajouter en note : "Il existe  quelques  villages de Pouls dans  l'archipel ; 
nous en avons trouvé  deux  chez les Kouri.  Leurs  habitants se sont, du 
reste,  fortement  mélangés  aux  insulaires."  Ces  captifs  de  Fellata  pourraient 
être  rattachés aux Fellata Darkan qui seuls avaient créé un état et 
disposaient d'une  population servile avec laquelle ils s'&aient plus ou 
moins métissés. Certains bourgs  du  Bagirmi sont désignés d'ailleurs 
comme  "esclaves  des  Fellata" : Mabrete,  Er ... Les îles de l'archipel  Karga 
à la différence de celles plus septentrionales  peuplées par les Buduma, 
constituèrent un centre  religieux  important  grâce  précisément  aux mallum 
fellata partis du Bagirmi qui, aux  XVème-XVIème (?) et à des époques 
ultérieures, s'y réfugièrent. Au tout  début  du Xvmème siècle d'ailleurs, 
un mbarzg de Massenya, Abclel Khader Wali, abdiqua  afin de poursuivre 
auprès  d'eux  une vie entièrement  vouée à la prière  et à la méditation du 
Coranl. Actuellement les Keesu sont encore  présents  auprès  des Kuri et 
nombreux  dans le canton  Dagana  (Tchad), le cheik responsable  des  Keesu, 
Lamido  Jugal,  résidant  même à Kara12. 

(1) DEVALLEJZ op.  cité. Ce sont nos enquêtes à Massenya  et  Bugumen qui nous 

(2) Nous n'avons pas  enquêté sur le terrain dans la  zone  située à l'est  de  l'embouchure  du 
donnèrent la précision  de son origine fellata. 

Chari. 
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Selon certaines traditions fellata, ils auraient  quitte le lac apr&s sa remise 
en eau brutale. Pour &autres : "... de uerm (Seyom),  
tous les bords du lac &aient jadis o llata, ils en furent 
chassCs p u  les Arabes...". Nous continuerons B n'exposer que les 

ata qui, lh encore, s'expriment par un st6r6otype. D'aprks 
a : "Des Arabes %damat de la fracetion Ba BegEi rejoignirent 

les Fellata. Ils Ctaient chasseurs, ils n'avaient pas de vaches et ne 
possCdaient que du petit b6td. Un Dar Begli tua avec sa lance une vache 
fellata gravide et sur le point de mettre bas. Cette vache s'appelait Sajo 
Mumba. Une violente dispute &lata entre abes et Fellata. Les Arabes 
proposbrent d'aller aupr&s des anciens vider lem querelle, mais le 
propri6taire fellata de la vache  saisit son arc et tua celui qui avait abattu sa 
b k .  Les FeLlata pens2rent qu'il fallait hir car les Arabes chercheraient B 
se venger. Ils partirent dors gour l'ouest, Cawula, h Gombe et jusqu'h 
Sokoto." 

Ce mythe explicatif  du d6pcart des FeUata montre simplement  qu'il  s'est 
d6roul6 sur le mode conflictuel. Toutes les tmditions sont ici m e e s  : 
des conflits violents avec les Dar Begli  venus sans gros bCtail et qui 
massacrèrent les troupeaux des Fellatal. ]ns sont mivCs en eonqu6rmts 
acco1npam6s de l e m  haddad bodosa et c'est seulement lh, au sud du lac, 
qu'ils constitu&rent leurs troupeam. Ils furent suivis par les Ghawahe, 
puis p a  les Hernuanadiye, qui eux poss6daient du bCtd. Les notables de 
Gulfey, sultanat kotoko qui longe toute la rive gauche du bas Chari, 
a.ffiment que les premiers Showa in?stdQ sur leur territoire firent les Dar 

ZELTNER (1970, p. 129) signde les Dar Begli c o r n e  les premiers 
Arabes à $tre pr6sents au sud du lac, dms la rdgion de M Pour 
PfAGENBUCIER (1977, p. 244) , les Bar Begli "mivent les iers B 
l'ouest du Chai, longeant la rive  gauche du lac Tchad". Les Dar Begli 
appartiennent au grmd group m a t ,  or les s , ap&s un 
parcours tr&s m6ri&ond9 sont ii travers le B et se sont 

liens avec les Fellata pastis au bord du lac. En effet, les Da Begli  purent 
les suivre sur le lac, devansant ainsi des groupes arabes dont la 

Begli. 

me168 am commaut6s peuls ces demi2res entretenant les 

(1) ZELTNER J.C., 1970, p. 133, fait état de luttes et  de pillages  des Dar Begli au 

(2) Cette imbrication Fellatdhbes Showa est signal& dans CPIEVALIER A., 1907, 
&triment des Kotoko et des Kanuri, sans pue les Fellata ne soient mentionnés. 

p. 321. 
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composante  migratoire  resta  plus  septentrionale,  sur un tracé  plus  linéaire, 
du  Wadday au lac Tchad. La complexité  de  l'histoire des Fellata du lac 
tient aussi à cette  cohabitation  ancienne  entre  Fellata  et  Arabes,  qui  s'est 
réalisée au Bagirmi, sur le Batha de Laïri, et dans le Debaba. Ce sont 
souvent les FulBe  qui,  connaissant  bien la région,  ont  entrainé les Arabes 
vers le lac. 

Pour MaUum Aruna, les premiers  Arabes  arrivés sur le lac ne  seraient 
pas des Dar  Begli,  mais  des  groupes  ajaene  (fraction  Hemmadiye),  dont 
le chef, Sale Jamus, serait venu trouver les Fellatal. Ils auraient été 
accompagnés  d'Esela et de Saadene,  autres  sous-fractions  showa.  D'après 
CARBOU (1912,  vol. 2, p. 58)  "...les  Essela  avaient aidé les rois du 
Bornou dans leurs luttes contres les Sô", c'est-à-dire aux  XVème et 
XVIème  siècles.  Après  eux,  toujours  selon  Mallum  Aruna,  seraient  arrivés 
les Darit,  actuellement  très  peu  nombreux ; les  Akkel,  présents à Madam 
Dogo, et, enfin,  massivement les Dar  Begli.  Cette  tradition  est  également 
plausible. Sans avoir été réellement les tout premiers, les Dar Begli 
auraient pu  marquer  l'histoire  car ils représentent le groupe  salamat  le  plus 
nombreux, le plus  soudé  et qui s'est imposé avec le plus de détemination. 
Le problème de  la datation est toujours aussi difficile à résoudre. 
NACHTIGAL et CARBOU (p. 298)  mentionnent la présence d'Arabes 
Showa au  nord  du Bagirmi dès le XVème  siècle. NACHTIGAL signale 
ultérieurement le pillage du pays  kotoko  par  les  Baguirmiens,  sous  Mbang 
Burkumanda,  vers le milieu  du  XvITeme  siècle, les Showa  en  auraient  eu 
le plus h pâtir. 

Pour ZELTNER (1977,  p. 64) : "La  migration  arabe  au  pays kotoko 
dépendant du Bornou  ne  semble  pas  précéder les dernières  décades  du 
XVIIIème siècle. Sur la terre de Makari, où les traditions sont bien 
conservées, en particulier  chez les Dk Begli  et les Ulâd  Abû Khader, elle 
se situe vers les années  1790.  A  mesure  que l'on s'éoigne du Tsad  vers le 
sud et  qu'on  approche  du Balge, elle semble  légèrement  antérieure,  par 
exemple  pour les Hemmadiye  Mehemed  de Kokio." 

Les traditions  orales  fellata ne permettent  pas  de  trancher. Les chiffres 
avancés  Concernant  l'antériorité des  Fellata  par  rapport  aux  Arabes  varient 
de quelques  années à un siècle, et sont  partant fantaisistes. Quant  aux 
généalogies  fellata,  aucune  n'est  probante. Les traditions  orales  oscillent 
donc entre deux points extrêmes. Les Fellata, refluant du lac ou ne 
pouvant plus retourner sur  leurs pâturages engloutis, se trouvent 
confrontés à l'arrivée de groupes arabes qui, encore peu nombreux, 

(1) ZELTNER J.C., 1970, p. 137, signale ce cheik. 
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contribuent n 6 m o h s  à la surpopdation d'Cleveurs au sud du lac. p1 se 
créée  une situation  conflictuelle, dans laquelle  les Fellata doivent  laisser le 
temain aux éléments  arabes qui franchissent, toujours plus nombreux, le 
Chai. %e refoulement des Fellata aurait pu se dérouler  de l'or6e h la fin du 

e s2cle. Ils partirent au Bomu ou descendirent par pdliers vers le 
le Wmdala et  ses  marches. Ce serait le cas de fractions mawndin, 

tsara satva, accompagn$es, voire devancCes par 
(afficmcbis), qui reve11eliquent corne origine 
m s  une autre optique,  les Fellata auraient  ab 

ème siMe et  avec les arrivCes  massives et  successives de 
populations arabes, dont les plus organisees, les Dar Begli, furent 
l'Cl6ment déterminmt de leur d6stabilisation.  Toutefois, les Fellata 
quitt6rent le lacy non sedement chas&, mais aussi pour rallier B l'ouest 
les soul8vements  peuls et repo l'appel au jihad de Usmm Dan 
Fsdio. Cette Cpoque, la fin du &.me siMe, se rapprocherait des 

ETNER. Un certain nombre de Peuls, les derniers (?), 
ce  moment-là  pour  gagner  l'ouest,  parfois c o r n e  les 

Jaahn, en bloc, sans laisser de représentants. Y-a-t-il eu écrasement 
chronologique et juxtaposition de deux  phases importantes de dCpape des 
Feu&% ? 

Les Fellata demeures prhs du lac ont maintenu  lh leur genre de vie 
d'éleveurs  jusqu'8 la perte  de leur  identit6. Lems traditions  orales  seront 
remodelkes en fonction  des  chartes de cohabitation passCes avec des 
fractions show - ce qui ne faciLite pas leur exploitation. Corne les Fellata 
restes au Bagirmi, ceux du lac font une large place  aux lignées de 
marabouts, dont la plus cCl&re fut celle des  Deede. Le tombeau du 
fondateur 21 Ngar Dok (Bagisrp-ni) est  encore un lieu  de  pélerinage pour les 
Arabes  et les FeUata. Les Fellata du lac se complaisent dans les arcmes 
g6n6alogiques pour suivre les files de la lign6e de W d  Deede, mxi6es 
avec des cheik ou des Z L I W Q ~  arabes irmoluents, aupr&s  desquels ils vivent ... 
et ils insistent sur le r6le pré6nkxnt qu'ils ont toujours  jouC, au Bagipmi et 
pr&s du lac, h s  le domaine religieux et le droit. 

En situant l'arrivée des Fellata sur le lac Tchad au moment de la chute 
du royaume de Darkm et de l'Cmergence cordlative du Bag 
toutes  les  traditions  s'accordent h faire naître ex nihilo au d6but 
sihcle,  l'&poque  envisag6e serait la deuxi2rne partie du 
plut6t le dernier quart. Chercher  une  fourchette de dates  serait  irrCaliste. 
Dans cette pCriode de battement qui recouvre le reflux des Fellata de 
Dmkm et l'affermissement  du  Bagirmi se placerait cette séquence de 
sCcheresse  d'une durCe exceptionnelle qui provoqua un certain nombre de 
mouvements  de p~pulation dans le bassin  du lac Tchad.  Cette  sécheresse 

r .. 
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correspondrait  en effet à une  régression  du  lac  importante et avérée 
(cf. MALEY, 198l}. 

Le maniement  de  ces  traditions  orales  sur  une  aussi  grande  profondeur 
de temps  ne  permet  d'entrevoir  qu'imparfaitement  une  série  d'événements. 
Ils ont  pu  induire  une  superposition de deux  phases  historiques,  sorte  de 
répétition  de  l'histoire  et  des  fluctuations  climatiques,  connotant  les  mêmes 
conséquences au  XVème et au XVmème siècle, qui  nous  suggère de 
maintenir  nos  propos  dans le registre de l'hypothèse la plus  probable. 
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